Parcours 5èmes - Séance 6 – se donner jusqu’au bout, Martyre

Objectif : 

· Faire prendre conscience aux jeunes que suivre Jésus, nécessite un « jusqu’au bout »…

· Ce jusqu’au bout n’est pas un fanatisme, mais un amour librement donné.

· Pas tous appelés à donner son sang mais tous appelés à aller jusqu’au bout de l’engagement pris. Ex : la fidélité, le pardon…

· Quel est le sens pour eux d’un engagement, d’une fidélité… ? qu’as-tu fait des promesses de ton baptême ?

Textes bibliques : cf annexe
Mc 10,28-30 : persécutions.

Jn 13 : il les aima jusqu’au bout.

Jn 21 : il signifiait par là de quel genre de mort Pierre devait glorifier Dieu.

Lc 14,25-33 : être disciple et prendre la croix. Calculer avant de bâtir.

Mt 18,21-22 : le pardon 77 fois !

Moyens pédagogiques : 
· Lecture de textes bibliques

· Comparaison entre deux types de martyrs : Al Aqsa – Maximilien Kolbe

· Jeu sur l’engagement.
- 
(La loi du silence – Hitchcock ?)
Déroulement : 

( 20 minutes : prendre le Txt de Mc 10,28-30. Faire réagir. Pourquoi Jésus promet-il cela ? qu’est-ce que ça nous dit ? quelle logique là dedans ? n’est-ce pas la logique de l’amour, de l’amour parfait ?
( 15 minutes : utiliser les photos : différence entre un fanatique et un martyr de l’amour.

Tous les deux donnent leur vie, mais quelle différence ?

L’un le fait pour l’Evangile, à l’image du Christ qui aime jusqu’au bout ; l’autre le fait par haine de l’autre. Et pourtant ils ont l’impression de rendre gloire à Dieu. Que nous apprend Jésus sur ce point ?

La vie de l’autre est plus importante que la mienne. L’un détruit, l’autre construit : Max Kolbe dit : « seul l’amour est créateur ».

( 55 minutes. Pas tous appelés à donner son sang mais tous appelés à aller jusqu’au bout de l’engagement pris. Ex : la fidélité, le pardon… notre vie est faite d’engagements. Ce sont eux qui nous permettent de diriger notre vie et de ne pas la subir au grès des vents. 

Repérer à travers la vie de 4 ou 5 figures de sainteté des engagements successifs qui mènent à donner sa vie : pour Dieu, pour les autres, par fidélité à la parole donnée…

( 15 minutes : et eux ? quels sont leurs engagements ? quel est le sens de la Parole donnée ? quand tu promets, est-ce que tu tiens parole ??? quel est le sens de cette Parole jusqu’au bout ?

Est-ce que ça te fait grandir ? comment ?

Lien confiance/parole Donnée/fidélité/amour : s’engager maintenant apprend à aimer… 

( 10 minutes : prière. Pourquoi pas avec la prière « scout »

LES PERSECUTIONS : le martyre, un « jusqu’au bout de l’amour » qui est un don de Dieu !

Les persécutions sont promises par Jésus dans l’Evangile comme une récompense.
Cela évident ne peut que surprendre.

On serait en droit de lire : vous serez persécutés mais vous aurez droit à compensation…

Or, Marc met bien dans la bouche de Jésus les persécutions comme la récompense du dépouillement.

On peut donner des explications :

· Quand Marc écrit son évangile, les chrétiens de Rome dont il fait partie sont persécutés. Pierre et de nombreux chrétiens ont déjà subi les persécutions. Marc veut donc indiquer que celles-ci ne sont pas un accident de l’histoire, elles ne sont pas un « bug » dans le projet de Dieu, elles sont même prévues par Jésus. Il veut donc rassurer d’une certaine manière les disciples du Christ : ces persécutions ne sont pas une occasion de douter de la fiabilité de la parole de Jésus puisqu’il les a anticipées.

· Plus profondément, Jésus a bien indiqué à ses disciples qu’être disciple c’est prendre la croix et le suivre. Le suivre donc dans son « jusqu’au bout de l’amour » dont parle tout l’évangile (cf. Jn 13). Le « jusqu’au bout de l’amour » n’est pas que la condition d’entrée dans la vie éternelle, c’est déjà la vie éternelle elle-même. Le « jusqu’au bout de l’amour », aimer infiniment jusqu’à se donner soi-même, est donc l’état qui nous est promis dans l’éternité. Bien évidement, dans l’éternité cela se fera sans la violence de la persécution, mais la réalité de cet amour jusqu’au bout sera bien là.

Marc a donc raison de mettre en garde les chrétiens : ce à quoi vous vous engagez c’est un amour jusqu’au bout, un amour total dans le Christ. Dieu nous propose en partage un amour fidèle, indissoluble et infini. Voulons-nous vivre cette plénitude de l’amour ? sommes-nous prêts au dépouillement pour cela ? Pierre n’est pas prêt à mourir pour Jésus, même s’il fait « le fanfaron ». Il lui faudra pour l’accepter comprendre à quel point il est aimé de Dieu (cf. martyre de Polycarpe).
· Si Jésus met cela du côté de la récompense, et donc du don de Dieu, c’est bien parce que le martyre, l’amour jusqu’au bout, ne peut être qu’un don de Dieu… Qui peut aimer infiniment si cela ne lui est donné par Dieu… ? La capacité à subir la persécution dans la confiance, la paix (et parfois la joie comme le montrent les vies de saints) est un don de Dieu. Vivre la persécution c’est être associé à la passion du Christ. C’est donc laisser le Christ aimer en nous, parce que tout seul on n’y arrive pas. Le martyre (la persécution jusqu’au sang) est donc le signe que Dieu est à l’œuvre dans celui qui le subit. A chaque fois que l’on vit le jusqu’au bout de l’Evangile par le pardon, la fidélité dans les épreuves,… Dieu est là et fait le don de son amour.
· Attention : ce qui est recherché par les chrétiens martyrs, ce n’est pas la mort. C’est la fidélité au Christ jusque dans la mort, avec la conviction que la mort dans l’amour est un passage vers Dieu, vers la plénitude de la mort. Il ne convient nullement de rechercher la persécution en allant au devant de la mort certaine par provocation. Le chrétien doit protéger sa vie car elle est un don de Dieu. Mais s’il est mis devant un choix où il doit rendre ce témoignage de l’amour, alors il doit demander la grâce, le don de la force de l’amour pour aller jusqu’au bout. Pour les martyrs d’hier comme ceux d’aujourd’hui il ne s’agit pas de se jeter dans la « gueule du loup » en disant, je suis chrétien, persécutez-moi ! il s’agit en toute circonstance de ne pas se dérober à sa responsabilité de disciple du Christ.
Martyre de Saint Polycarpe de Smyrne
« À l'entrée de ce saint vieillard dans l'amphithéâtre, tous les chrétiens présents entendirent une voix mystérieuse qui lui disait : « Courage, Polycarpe, combats en homme de cœur ! » Le proconsul lui demanda : « Es-tu Polycarpe ? -- Oui, je le suis. -- Aie pitié de tes cheveux blancs, maudis le Christ, et tu seras libre. -- Il y quatre-vingt-six ans que je Le sers et Il ne m'a fait que du bien; comment pourrais-je Le maudire ? Il est mon Créateur, mon Roi et mon Sauveur. -- Sais-tu que j'ai des lions et des ours tout prêts à te dévorer ? -- Fais-les venir ! -- Puisque tu te moques des bêtes féroces, je te ferai brûler. -- Je ne crains que le feu qui brûle les impies et ne s'éteint jamais. Fais venir tes bêtes, allume le feu, je suis prêt à tout. » De toutes parts, dans l'amphithéâtre, la foule sanguinaire s'écrie : « Il est digne de mort. Polycarpe aux lions ! » Mais les combats des bêtes féroces étaient achevés ; on arrêta qu'il serait brûlé vif. Comme les bourreaux se préparaient à l'attacher sur le bûcher, il leur dit : « C'est inutile, laissez-moi libre, le Ciel m'aidera. » Le Saint lève les yeux au Ciel et prie. Tout à coup la flamme l'environne et s'élève par-dessus sa tête, mais sans lui faire aucun mal, pendant qu'un parfum délicieux embaume les spectateurs. À cette vue, les bourreaux lui percent le cœur avec une épée. C'était le 25 avril 167  »
Marc 8

31 Et il commença de leur enseigner: "Le Fils de l'homme doit beaucoup souffrir, être rejeté par les anciens, les grands prêtres et les scribes, être tué et, après trois jours, ressusciter; 32 et c'est ouvertement qu'il disait ces choses. Pierre, le tirant à lui, se mit à le morigéner. 33 Mais lui, se retournant et voyant ses disciples, admonesta Pierre et dit: "Passe derrière moi, Satan! car tes pensées ne sont pas celles de Dieu, mais celles des hommes!"

34 Appelant à lui la foule en même temps que ses disciples, il leur dit: "Si quelqu'un veut venir à ma suite, qu'il se renie lui-même, qu'il se charge de sa croix, et qu'il me suive. 35 Qui veut en effet sauver sa vie la perdra, mais qui perdra sa vie à cause de moi et de l'Evangile la sauvera. 36 Que sert donc à l'homme de gagner le monde entier, s'il ruine sa propre vie? 37 Et que peut donner l'homme en échange de sa propre vie? 38 Car celui qui aura rougi de moi et de mes paroles dans cette génération adultère et pécheresse, le Fils de l'homme aussi rougira de lui, quand il viendra dans la gloire de son Père avec les saints anges." 
Marc 10

28 Pierre se mit à lui dire: "Voici que nous, nous avons tout laissé et nous t'avons suivi." 29 Jésus déclara: "En vérité, je vous le dis, nul n'aura laissé maison, frères, soeurs, mère, père, enfants ou champs à cause de moi et à cause de l'Evangile, 30 qui ne reçoive le centuple dès maintenant, au temps présent, en maisons, frères, soeurs, mères, enfants et champs, avec des persécutions, et, dans le monde à venir, la vie éternelle. 31 Beaucoup de premiers seront derniers et les derniers seront premiers." 
Luc 9
51 Or, comme arrivait le temps où il allait être enlevé du monde, Jésus prit résolument la route de Jérusalem.  

Luc 14

25 De grandes foules faisaient route avec Jésus; il se retourna et leur dit: 26 " Si quelqu'un vient à moi sans me préférer à son père, sa mère, sa femme, ses enfants, ses frères, ses soeurs, et même à sa propre vie, il ne peut être mon disciple. 27 Celui qui ne porte pas sa croix et ne marche pas à ma suite ne peut pas être mon disciple.

28 " En effet, lequel d'entre vous, quand il veut bâtir une tour, ne commence par s'asseoir pour calculer la dépense et juger s'il a de quoi aller jusqu'au bout ? 29 Autrement, s'il pose les fondations sans pouvoir terminer, tous ceux qui le verront se mettront à se moquer de lui 30 " et diront: "Voilà un homme qui a commencé à bâtir et qui n'a pas pu terminer! " 31 " Ou quel roi, quand il part faire la guerre à un autre roi, ne commence par s'asseoir pour considérer s'il est capable, avec dix mille hommes, d'affronter celui qui marche contre lui avec vingt mille ? 32 Sinon, pendant que l'autre est encore loin, il envoie une ambassade et demande à faire la paix. 33 " De la même façon, quiconque parmi vous ne renonce pas à tout ce qui lui appartient ne peut être mon disciple. 
Luc 14 25 Des foules nombreuses faisaient route avec lui, et se retournant il leur dit: 26 "Si quelqu'un vient à moi sans haïr son père, sa mère, sa femme, ses enfants, ses frères, ses soeurs, et jusqu'à sa propre vie, il ne peut être mon disciple. 27 Quiconque ne porte pas sa croix et ne vient pas derrière moi ne peut être mon disciple.

28 "Qui de vous en effet, s'il veut bâtir une tour, ne commence par s'asseoir pour calculer la dépense et voir s'il a de quoi aller jusqu'au bout? 29 De peur que, s'il pose les fondations et ne peut achever, tous ceux qui le verront ne se mettent à se moquer de lui, en disant: 30 Voilà un homme qui a commencé de bâtir et il n'a pu achever! 31 Ou encore quel est le roi qui, partant faire la guerre à un autre roi, ne commencera par s'asseoir pour examiner s'il est capable, avec 10.000 hommes, de se porter à la rencontre de celui qui marche contre lui avec 20.000? 32 Sinon, alors que l'autre est encore loin, il lui envoie une ambassade pour demander la paix. 33 Ainsi donc, quiconque parmi vous ne renonce pas à tous ses biens ne peut être mon disciple.

34 "C'est donc une bonne chose que le sel. Mais si même le sel vient à s'affadir, avec quoi l'assaisonnera-t-on? 35 Il n'est bon ni pour la terre ni pour le fumier: on le jette dehors. Celui qui a des oreilles pour entendre, qu'il entende!" 
Luc 22
39 Il sortit et se rendit, comme de coutume, au mont des Oliviers, et les disciples aussi le suivirent. 40 Parvenu en ce lieu, il leur dit: "Priez, pour ne pas entrer en tentation."

41 Puis il s'éloigna d'eux d'environ un jet de pierre et, fléchissant les genoux, il priait en disant: 42 "Père, si tu veux, éloigne de moi cette coupe! Cependant, que ce ne soit pas ma volonté, mais la tienne qui se fasse!" 43 Alors lui apparut, venant du ciel, un ange qui le réconfortait. 44 Entré en agonie, il priait de façon plus instante, et sa sueur devint comme de grosses gouttes de sang qui tombaient à terre.

45 Se relevant de sa prière, il vint vers les disciples qu'il trouva endormis de tristesse, 46 et il leur dit: "Qu'avez-vous à dormir? Relevez-vous et priez, pour ne pas entrer en tentation." 
Jean 13
1 Avant la fête de la Pâque, Jésus, sachant que son heure était venue de passer de ce monde vers le Père, ayant aimé les siens qui étaient dans le monde, les aima jusqu'à la fin.

2 Au cours d'un repas, alors que déjà le diable avait mis au coeur de Judas Iscariote, fils de Simon, le dessein de le livrer, 3 sachant que le Père lui avait tout remis entre les mains et qu'il était venu de Dieu et qu'il s'en allait vers Dieu, 4 il se lève de table, dépose ses vêtements, et prenant un linge, il s'en ceignit. 5 Puis il met de l'eau dans un bassin et il commença à laver les pieds des disciples et à les essuyer avec le linge dont il était ceint. 
Matthieu 18
21 Alors Pierre, s'avançant, lui dit: "Seigneur, combien de fois mon frère pourra-t-il pécher contre moi et devrai-je lui pardonner? Irai-je jusqu'à sept fois?" 22 Jésus lui dit: "Je ne te dis pas jusqu'à sept fois, mais jusqu'à 77 fois.

Matthieu 5

38 "Vous avez entendu qu'il a été dit: oeil pour oeil et dent pour dent. 39 Eh bien! moi je vous dis de ne pas tenir tête au méchant: au contraire, quelqu'un te donne-t-il un soufflet sur la joue droite, tends-lui encore l'autre; 40 veut-il te faire un procès et prendre ta tunique, laisse-lui même ton manteau; 41 te requiert-il pour une course d'un mille, fais-en deux avec lui. 42 A qui te demande, donne; à qui veut t'emprunter, ne tourne pas le dos.

43 "Vous avez entendu qu'il a été dit: Tu aimeras ton prochain et tu haïras ton ennemi. 44 Eh bien! moi je vous dis: Aimez vos ennemis, et priez pour vos persécuteurs, 45 afin de devenir fils de votre Père qui est aux cieux, car il fait lever son soleil sur les méchants et sur les bons, et tomber la pluie sur les justes et sur les injustes. 46 Car si vous aimez ceux qui vous aiment, quelle récompense aurez-vous? Les publicains eux-mêmes n'en font-ils pas autant? 47 Et si vous réservez vos saluts à vos frères, que faites-vous d'extraordinaire? Les païens eux-mêmes n'en font-ils pas autant? 48 Vous donc, vous serez parfaits comme votre Père céleste est parfait.

Jean 21
Quand ils eurent déjeuné, Jésus dit à Simon-Pierre: "Simon, fils de Jean, m'aimes-tu plus que ceux-ci?" Il lui répondit: "Oui, Seigneur, tu sais que je t'aime." Jésus lui dit: "Pais mes agneaux." 16 Il lui dit à nouveau, une deuxième fois: "Simon, fils de Jean, m'aimes-tu" -- "Oui, Seigneur, lui dit-il, tu sais que je t'aime." Jésus lui dit: "Pais mes brebis." 17 Il lui dit pour la troisième fois: "Simon, fils de Jean, m'aimes-tu?" Pierre fut peiné de ce qu'il lui eût dit pour la troisième fois: "M'aimes-tu" , et il lui dit: "Seigneur, tu sais tout, tu sais bien que je t'aime." Jésus lui dit: "Pais mes brebis.

18 En vérité, en vérité, je te le dis, quand tu étais jeune, tu mettais toi-même ta ceinture, et tu allais où tu voulais ; quand tu auras vieilli, tu étendras les mains, et un autre te ceindra et te mènera où tu ne voudrais pas."

19 Il signifiait, en parlant  ainsi, le genre de mort par lequel Pierre devait glorifier Dieu. Ayant dit cela, il lui dit : "Suis-moi."

Annexe 1 : en martyre je donne ma vie, mais quel sens cela a ?
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Maximilien Kolbe, prêtre et martyr                Palestiniens, Combattants et martyrs d’Al Aqsa.
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Né en Pologne en 1894, c'est un garçon turbulent et bagarreur qui désespère ses parents. Peu à peu, une transformation s'opère en lui et on le retrouve de plus en plus fréquemment devant l'icône de la Vierge de Czestochowa. Il a eu une vision de la Vierge qui lui offrait deux couronnes : celle du martyre et celle de la virginité et il a accepté les deux. Depuis ce jour, sa dévotion à Marie ne cesse de croître. Il est clair également que l'offrande de sa vie pour sauver un père de famille au camp d'Auschwitz est l'aboutissement de ce chemin de consentement au martyre.  Par manque de moyens, il ne peut entrer au séminaire et devient ingénieur. Puis il rentre chez les franciscains sous le nom de Maximilien. Il est ordonné prêtre à Rome en 1918. De retour en Pologne malgré une santé fragile, il fonde une "milice de l'Immaculée" dont l'artillerie est la prière, et un journal qui va tirer jusqu'à 450 000 exemplaires. Son oeuvre s'étend jusqu'au Japon. En 1941, il est arrêté par la gestapo. Violemment battu parce qu'il refuse de renier le Christ, il est envoyé à Auschwitz. En juillet, suite à une évasion, dix hommes sont désignés pour mourir de faim. Il s'offre pour remplacer un père de famille. Pendant la longue agonie dans le bunker, il soutient l'espérance de ses camarades. C'est un homme en prière que l'on achève d'une piqûre. Sa tombe est à Auschwitz, dans ce bunker, le seul signe d'espérance. Il est canonisé en 1982 par Jean Paul II qui dira que sa mort ressemble à celle du Christ, puisqu'il a donné sa vie pour en sauver une.

Les Brigades des martyrs d'Al-Aqsa sont l'une des milices de la faction al-Fatah du leader palestinien Yasser Arafat. Cette organisation est l'une des plus actives au cours de la seconde Intifada. Ses cibles visent souvent des civils et, à ce titre, ce mouvement est considéré comme un groupe terroriste par l'État d'Israël, les États-Unis [1], le Canada[2] et l'Union européenne[3]
Son nom vient du concept islamique du martyr ansi que du nom de la Mosquée Al-Aqsa, lieu saint dans la religion musulmane. Les premiers membres des Brigades venaient des rangs des Tanzim, une milice du Fatah. À la suite de la mort de Yasser Arafat, le 11 novembre 2004, le mouvement fait savoir qu'il signera désormais ses actions du nom de Brigades de Yasser Arafat le chahid.

Au départ, le groupe n'avait comme objectif que les seules forces de défense israéliennes ainsi que les colons des Territoires occupés. Le but était de mener une guerilla contre les troupes isaréliennes jusqu'à ce qu'au début de l'année 2000, la situation n'empire et que les attaques touchent des civils dans les villes israéliennes. En mars 2002, après un attentat-suicide des Brigades, celles-ci furent inscrites sur la liste américaine des organisations terroristes bien qu'elles n'aient commis aucun crime sur le territoire américain.

À cette époque, de nombreuses sources palestiniennes montrent que le groupe n'était pas dirigé par Arafat, ni le Fatah, bien que plusieurs membres des Brigades fassent aussi parti du Fatah, le mouvement politique d'Arafat. Néanmoins, Maslama Thabet, l'un des leaders du groupe, s'exprimant dans le quotidien USA Today, affirma que "nous recevons nos instructions du Fatah. Notre chef est Yasser Arafat lui-même". En juin 2004, Mahmoud Abbas, alors Premier ministre de l'Autorité palestinienne, annonça officiellement que les Brigades faisaient partie du Fatah. Israël précisa que ni le Fatah, ni l'Autorité palestinienne n'avaient fait d'effort pour stopper les attaques terroristes du mouvement.

Choisir nous met à part… il faut l’assumer. Choisir la foi peut exclure de la famille ou des amis, choisir de servir les pauvres met à part dans le regard des « riches »…

Ex : François d’Assise.

Annexe 2 : s’engager jusqu’à donner sa vie, des exemples.
Nous ne sommes pas tous appelés à donner notre sang mais nous sommes tous appelés à aller jusqu’au bout des engagements pris. Ex : la fidélité, le pardon… notre vie est faite d’engagements. Ce sont eux qui nous permettent de diriger notre vie et de ne pas la subir au grès des vents. 

Nous vous proposons de repérer à travers la vie de 4 figures de sainteté quels sont les engagements successifs qui les ont menés à donner leur vie pour Dieu, pour les autres, par fidélité à la parole donnée…

Repérer aussi les obstacles qui se sont présentés sur leur chemin, comment ils les ont surmontés.

Et pour parvenir à quoi ?

Mode de fonctionnement proposé :

· constituer 4 groupes (2 jeunes par groupe)

· Chaque groupe a : une fiche de la vie d’une figure de sainteté, un lot de 5 portion de cercle de couleurs différentes, 5 arcs, trois flèches et une étoile, un carton d’identité. 

· Le groupe lit le texte relatant la vie du personnage, il devra ensuite raconter comment ce saint au cours de sa vie a posé des engagements, quels ont été les obstacles rencontrés (les arcs), comment il les a surmontés (les flèches qui passent par-dessus les obstacles), pour quel objectif, quel résultat (l’étoile centrale).
· Il devra pouvoir dire ensuite en quoi il a donné sa vie….

Chacun pourrait obtenir une belle rosace comme celle-ci. Un chemin de Sainteté !
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Annexe 2 a : Saint Maximilien-Marie KOLBE
Nom: KOLBE                   Prénom: Raymond                             Fête: 14 août

Etat: Prêtre - Franciscain Conventuel  -  Martyr      Nom de religion: Maximilien - Marie

Pays: Pologne                          Naissance: 08.01.1894  à Zdunska Wola (près de Lodz)

Mort: 14.08.1941  à Auschwitz

Béatification: 17.10.1971  à Rome  par Paul VI              Canonisation: 10.10.1982  à Rome  par Jean Paul II
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Il naît à Zdunska Wola (Pabianice) près de Lodz (Pologne) le 8 janvier 1894. Au baptême, il reçoit le nom de Raymond. Ses parents sont de pauvres tisserands. Sa mère Marie Dabrowska aurait voulu éviter le mariage et entrer en religion, mais devant l'impossibilité de réaliser son vœu, elle se marie avec Jules Kolbe qu'elle aide dans son travail. Elle mène le ménage avec énergie. Ils n'auront que des garçons dont trois survivront. Raymond est le second. Enfant très vif, sa mère malgré son autorité, a de la peine à en venir à bout. Quand elle se fâche, docilement le petit vient s'étendre sur un banc et lui tend le fouet, quitte à recommencer ensuite. Un jour, découragée, elle lui dit: "Mon pauvre enfant, qu'est-ce que tu deviendra?" 
Bouleversé, Raymond demande à la Vierge: "Qu'est-ce que je deviendrai?" Ensuite, à l'église, il lui repose la même question. "Alors, raconte-t-il, la Sainte Vierge m'est apparue, en tenant deux couronnes, l'une blanche et l'autre rouge. Elle me regarda avec amour et me demanda laquelle je choisissais: la blanche signifie que je serais toujours pur, et la rouge que je mourrais martyr. Alors moi, j'ai répondu à la Sainte Vierge: 'Je choisis toutes les deux!' Elle sourit et disparut." A l'époque, Raymond a 10 ans (1905). Sa mère remarque bien que son comportement a changé. Il est devenu très sage et obéissant. Souvent il se retire derrière l'armoire où se trouve un petit autel de Notre-Dame de Czestochowa; il prie longuement et il en sort les yeux rouges de larmes. Sa mère lui fait avouer son secret. Elle note: "Sa transformation radicale prouve bien que l'enfant disait la vérité! A partir de ce jour il ne fut plus le même. Souvent, et le visage tout rayonnant, il me parlait du martyre et c'était son grand rêve."

Les parents envoient l'aîné à l'école, cela représente un gros sacrifice financier, mais Raymond doit rester à la maison pour aider sa famille. Il seconde sa mère qui a également ouvert une petite boutique pour essayer d'arrondir le budget. Il le fait avec beaucoup de compétence, mais du coup son avenir intellectuel semble bouché. Un jour il va chercher un médicament chez le pharmacien et lui récite la formule latine par cœur. Étonné de son intelligence, le pharmacien se charge de lui donner des leçons. A 13 ans, en 1907, il suit son frère François qui entre au petit séminaire franciscain de Lvov. Très fort en sciences et s'intéressant spécialement à la stratégie, il rêve de conquêtes au service de sa Reine, Notre-Dame. A 16 ans il entre en crise, pensant qu'il doit sortir du couvent pour combattre en chevalier, plutôt que de se présenter au noviciat. Au moment précis où il se rend chez le Père Provincial pour lui annoncer la chose, on l'appelle au parloir. Sa mère lui annonce que toute la famille entre au couvent, son père chez les Franciscains de Cracovie, elle chez les Bénédictines de Lwow, et le dernier, Joseph, chez les Franciscains. Coup de foudre pour Raymond: il reste! Au noviciat il reçoit le nom de Maximilien (auquel s'ajoutera le nom de Marie). Cet être qui ne veut pas de limites change pour lui la devise de Saint Ignace: "ad majorem Dei gloriam" (pour la plus grande gloire de Dieu) en "ad maximam Dei gloriam", qu'on pourrait traduire: "pour la gloire maximum de Dieu". Peut-être est-ce un jeu de mot sur son nom. En tout cas le Père Maximilien est un maximaliste: son désir de sauver les âmes est illimité. Il ne dira jamais 'sauver des âmes', mais: "toutes les âmes, celles qui sont sur cette terre et celles qui seront jusqu'à la fin des temps."

En 1911 il fait ses vœux temporaires. En 1912, vu ses capacités extraordinaires, on l'envoie étudier à Rome. En 1914 son père meurt comme officier dans le conflit qui oppose la Pologne à la Russie. Lui-même est exempt de service, car, tuberculeux, il n'a plus qu'un poumon. En 1915 il est docteur en théologie, et deux ans plus tard il fonde la 'Militia Immaculatae' (Milice de l'Immaculée) pour combattre tous ceux qui se laissent aller à la facilité et rejettent leur foi. En 1919 il est docteur en théologie. Voyant les foules se précipiter sur les mauvais films en cette époque encore nouvelle pour le cinéma, les religieux se lamentent. Lui pense qu'il faut utiliser cette arme pour l'apostolat. C'est sa tactique: s'emparer de toutes ces inventions modernes qui servent souvent au mal et les employer pour le bien. Il songe surtout à la presse.

Il revient en Pologne très malade. Pourtant, vu le manque de personnel en ce temps d'après-guerre, on le nomme professeur, mais ses confrères se moquent de ce faiblard. En 1920 il doit faire un premier séjour au sanatorium de Zakopan. Contraint au repos, il reste apôtre et convertit, par exemple, un juif sur son lit de mort. La mère est furieuse et on veut interdire au Père Kolbe les visites à l'hôpital, mais il fait valoir le droit de visite, commun à tous, et il continue. Il rêve aussi d'une revue qui porterait l'Évangile à tous les peuples sous la protection de l'Immaculée. Il ne manque pas de souffle!... Et pourtant il n'a plus qu'un quart de poumon. En 1922 paraît à Cracovie le premier numéro du 'Chevalier de l'Immaculée', tiré à 5000 exemplaire. A Grodno. Grâce à Sœur Faustine  , il achète une vielle machine à imprimer...dont il convertit le propriétaire. Des 'frères ouvriers' se groupent autour de lui, et cela dans un climat d'égalité entre pères et frères, au service d'une œuvre à laquelle tous travaillent avec acharnement. Et en plus, il faut faire le travail conventuel dont ils ne sont pas dispensés, ni eux ni le Père Kolbe. C'est l'exemple du Père qui entraîne librement les frères. Il n'a qu'une seule exigence: "J'exige que vous soyez des saints, et de très grands saints!" Les abonnements se multiplient alors qu'on est dans une période de récession et que d'autres journaux périclitent. C'est une ruche que ce couvent fait de baraques qui ne payent pas de mine et où l’on vit très pauvrement, mais les frères sont heureux et ils chantent. Les paysans d'alentour le remarquent bien.

Gravement malade, le Père doit faire un deuxième séjour à Zakopane qui durera un an et demi. D'abord tenté par le désespoir, il se console en pensant que la Vierge poursuivra son chef-d'œuvre. Lui, il n'est qu'un instrument. Au retour, en avril 1927, il rencontre dans le train des étudiants japonais, sympathiques, à qui il donne des médailles miraculeuses. En 1930, il se rendra au Japon, mais il n'a ni argent, ni relations, ni connaissances de la langue. Et pourtant dès le premier mois paraît une revue en Japonais. En 1931 à Nagasaki, il construit un couvent sur une colline, le dos tourné à la ville, à l'étonnement de tous: ce sera le seul bâtiment resté debout lors de l'explosion de la bombe atomique! 
Convoqué d'autorité pour un chapitre provincial, il doit retourner en Pologne en 1933. On voudrait qu'il se contente de faire fructifier son premier journal et d'en retirer les dividendes qui serviraient à lui et à son ordre, mais le but du Père Kolbe n'est pas de surveiller une machine qui ronronne bien. Le feu sacré de l'apostolat le pousse à augmenter toujours son rayon d'action. Bien sûr les Supérieurs sont dérangés par ce trublion. Alors le Père Kolbe se déclare prêt à leur obéir comme à la voix de Dieu; mais investis d'une telle responsabilité et redoutant le jugement du Seigneur, les Supérieurs préfèrent lui donner le feu vert. D'autres parutions se font jour. C'est d'abord "le Petit Journal" en réponse à l'attente des évêques polonais qui souffraient de ne pas avoir de journal catholique pour le pays. L'humble feuille, lancée en 1935, va droit au cœur du peuple. Elle déclare une guerre sans merci à toutes les formes d'abus, combattant la pornographie, assainissant les mœurs. C'est le quotidien des petites gens, des paysans, des ouvriers. Chacun se sent compris et défendu. En même temps, il entreprend la publication en latin du "Miles Immaculatae" destiné à rallier le clergé de toutes les races et de toutes les langues.

Le 8 décembre 1936, répondant à ses vœux, l'ordre des Frères Mineurs conventuels se consacre à l'Immaculée. En 1938, il lance une station de radio sur le terrain de Niepokalanow. Le couvent regroupe alors plus de 700 frères et le 'Chevalier de l'Immaculée' tire à un million d'exemplaires. Mais, à l'étonnement de son entourage, il prévoit 'le conflit atroce' qui va s'abattre sur le monde et spécialement sur la Pologne. En septembre 1939 il est arrêté une première fois et battu à mort ou presque à cause de son habit religieux et de sa foi. Il est libéré le 8 décembre. En février 1941 il est arrêté à nouveau et conduit au camp de concentration d'Auschwitz sous le Numéro 16'670. De nouveau il est battu et laissé pour mort. Notons qu'on n'a jamais pu percevoir dans son regard la moindre lueur de haine. C'est la victoire de la charité qui trouve son couronnement dans le don de sa vie. En effet, un détenu s'étant échappé, dix hommes, choisis au hasard, sont condamnés à mourir d'inanition dans le sinistre bunker de la faim, et parmi eux un père de famille que le Père Kolbe demande à remplacer. Demande acceptée. 
Avec les neuf autres condamnés le Père prie et chante, là où l'on n'entendait auparavant que des cris de désespoir. D'ailleurs, avec son arrivée au camp, l'atmosphère avait été changée. Tous l'ont noté. Et cela perdurera jusqu'à la fin de la guerre. Seul survivant de tous ses compagnons du bunker, il est achevé par une piqûre, le 14 août 1941, à l'âge de 53 ans. Le lendemain 15 août, fête de l'Assomption, son corps est brûlé au four crématoire. Ainsi s'est consumé entièrement au service de Notre-Dame, celui qui désirait 'être calciné' (sic) pour la gloire de Dieu.

La dernière lettre qu'il a écrite en prison se termine par ces mots: "Laissons-nous conduire par Elle de plus en plus parfaitement, où qu'elle veuille et quel que soit son bon plaisir, afin que, remplissant nos devoirs jusqu'au bout, nous puissions, par amour, sauver TOUTES les âmes." (12 mai 1941)

 Le Père Kolbe s'est offert à la mort en répondant seulement à la question brutale de Fritch, 'Qui donc es-tu?': 'Je suis un prêtre catholique'.  "Au moment où tant de prêtres dans le monde entier s'interrogent sur leur 'identité', le Père Maximilien Kolbe se dresse au milieu de nous pour répondre, non par des discours théologiques, mais avec sa vie et sa mort."celle du Christ, puisqu'il a donné sa vie pour en sauver une.
Annexe 2 b : Sainte Marie GORETTI
Nom: GORETTI                            Prénom: Marie (Maria)                                             Fête: 6 juillet 
Pays: Italie                                                  Naissance: 16.10.1890  à Corinaldo (Province d'Ancône)
Mort: 06.07.1902  à Près de Nettuno (Marais Pontins - Diocèse d'Albano)
Etat: Laïque - Enfant - Martyre
Note: Fillette du Latium (Marais Pontins), martyre de sa fidélité à sa pureté.
Béatification: 27.04.1947  à Rome  par Pie XII
Canonisation: 24.06.1950  à Rome  par Pie XII
Quelle est la vie de cette enfant, comment peut-on être martyre si jeune ?
Maria Goretti naît le 16 otobre 1890 à Corinaldo, village perché entre deux monts sur une hauteur fouettée par le vent, situé au sud d'Ancône dans la province des Marches, sur l'Adriatique. Dans ce village, les habitants vénèrent une "Madone, Reine des Martyrs" (la dernière parole de Maria en mourant sera un cri d'amour: "ô Madonna"). Ses parents, Luigi et Assunta, sont pauvres mais très pieux: prière en famille le soir, éducation des enfants dans la crainte de Dieu et le respect de ses commandements. Mais le petit lopin de terre n'arrive pas à nourrir la nombreuse maisonnée: 7 enfants dont Maria est l'aînée. On leur fait miroiter des conditions de vie meilleure dans des exploitations vacantes au sud de Rome. Assunta est attachée à sa maisonnette qu'elle entretient avec un soin méticuleux et elle ne voudrait pas la quitter; mais nécessité fait loi: ils vendent leur ferme et partent.
Après un premier séjour au village de Colle Gianturco, ils se fixent en 1899 dans celui de Ferriere di Conca, au diocèse d'Albano, au sur de Rome sur le bord de la Méditerranée. C'est la région des "marais Pontins" (appelée maintenant Pontine). Malheureusement, à cette époque, les marais ne sont pas encore asséchés et la région est insalubre. Luigi travaille d'arrache-pied, mais il sera bientôt arrêté par le paludisme. 
Pour comble de malheur, la famille doit collaborer avec un veuf et son fils. Le père, Jean Serenelli, auquel Luigi est associé, est fainéant et buveur. Son fils Alessandro est un jeune homme de 19 ans grossier et vicieux. Luigi a compris le danger de cette proximité. Avant de mourir, en 1900, rongé par la fièvre paludéenne, le typhus et une pneumonie, il dit à sa femme: "Assunta, retourne à Corinaldo!" Mais c'est impossible car elle est liée par son fermage et endettée. La petite Marietta (Maria) n'a que dix ans à la mort de son père. Elle en est très affligée; elle va souvent au cimetière pour prier sur sa tombe. D'autre part elle fait tout pour consoler sa mère et la seconder dans sa lourde tâche. Elle lui dit: "Courage, maman, n'ayez pas peur, nous grandissons. Il suffit que Notre Seigneur nous donne la santé. La Providence nous aidera. Nous lutterons, nous lutterons!"
Marietta a été confirmée dès l'âge de 6 ans. Elle prie sans cesse, avec une prédilection pour le chapelet qu'elle tient toujours enroulé autour de son poignet. "Pourquoi pries-tu tant?" lui demande un jour une amie. "Je prie pour consoler Jésus et Marie de tant de péchés" répond-elle et elle se met à pleurer. Elle désire ardemment faire sa première communion. "Je veux Jésus - dit-elle à sa mère - je ne veux plus être sans Jésus." Mais elle a 10 ans et à l'époque, on ne communie pas avant 11 ans. 
De plus elle est illettrée et sa mère n'a pas de quoi lui acheter une robe de première communiante. Marietta insiste. Alors l'archiprêtre de Nettuno, la ville voisine, l'interroge et il est surpris par ses connaissances. Les habitants du village se cotisent pour lui fournir le nécessaire et le 29 mai 1902, en la solennité de la Fête-Dieu, maria, avec son frère Angelo et d'autres enfants fait sa première communion dans la petite église de Ferriere. En le recevant dans son cœur Marietta dit à Jésus qu'elle veut se conserver tout entière pour lui.
Le spectacle de cette famille pieuse a quelque influence sur Alessandro. Parfois il participe à la prière du soir et il va à l'église de temps en temps pour une grande fête. Mais peu à peu, la passion le prend à la vue de cette fille, qui, bien qu'elle n'ait pas encore 12 ans, est déjà grande et belle. Il lui fait des sollicitations que d'abord elle ne comprend pas. Puis il se fait menaçant tout en lui disant: "Si tu le dis à ta mère, je te tue." Maria, terrorisée, supplie souvent sa mère de ne pas la laisser seule, mais sans lui dire pourquoi, à cause des menaces d'Alessandro, et Assunta ne comprend pas.
 Le vendredi 5 juillet 1902, elle lui a réitéré sa demande. Croyant à un caprice, Assunta part tout de même au travail, non loin de là. Maria reste seule pour garder la petite Thérèse encore au berceau. A trois heure de l'après-midi, Alessandro demande à Assunta de le remplacer pour conduire les bœufs. Il gagne alors la maison toute proche et entraîne Maria de force dans la cuisine et exige qu'elle se plie à ses désirs. Maria se débat et lui dit: "Ne fais pas cela! C'est un péché! Tu iras en enfer!" Exaspéré par la résistance de Maria, il la menace d'un poinçon de 20 cm de long qu'il a fabriqué exprès et il la frappe de coups répétés. Il s'éloigne un peu, puis l'entendant encore gémir, il revient à la charge et lui porte de nouveaux coups: 14 en tout. Alerté par les cris de la petite Thérèse, le père Serenelli accourt suivi d'un ouvrier agricole et d'Assunta. Alessandro s'est barricadé dans sa chambre. Les gendarmes interviennent et l'emportent, lié, marchant entre deux chevaux. Ils empêchent ainsi la foule hostile qui s'est formée de le lyncher.
 Maria est conduite à l'hôpital de Nettuno, placée sur un char à bancs dont les secousses avivent la douleur de ses blessures. Le convoi n'arrive qu'à six heures du soir. Les médecins sont étonnés qu'elle vive encore car elle a été atteinte au cœur, au péricarde, aux intestins et au poumon gauche. Attachée sur la table d'opération, Maria a la consolation de voir arriver un prêtre; puis on l'opère pendant deux heures, sans l'endormir. Pendant l'opération et jusqu'à sa mort, Maria meurt de soif, comme Jésus sur la croix, mais on ne peut lui donner à boire par crainte de la péritonite.
 Avant de mourir, deux grandes grâces lui sont accordées: elle est inscrite dans la "Congrégation des enfants de Marie", et on en dépose la médaille sur sa poitrine haletante. La seconde grâce, c'est la Sainte communion avec l'Extrême Onction. Avant de lui donner l'hostie, le prêtre demande à la victime si elle pardonne à son agresseur comme Jésus a pardonné sur la croix à ses bourreaux. Surmontant un mouvement de répulsion, elle déclare: "Oui, pour l'amour de Jésus je pardonne. Je veux qu'il vienne lui aussi avec moi au Paradis. Que Dieu lui pardonne, car moi je lui ai déjà pardonné." Puis vient l'agonie. Elle meurt le 6 juillet à 3 heure de l'après-midi, premier samedi du mois.
Quant à Alessandro, il ne manifeste aucun repentir. Il est condamné à 30 ans de travaux forcés. Il est dans une prison en Sicile. Après un an, Mgr Blandini, l'évêque du lieu, vient le visiter. Le gardien lui dit: "Vous perdez votre temps. C'est un dur, vous verrez!" Effectivement, il est mal reçu, mais quand il lui parle de Maria et de son pardon, Alessandro se met à pleurer et il écrit une lettre de pardon à l'évêque. 
Une nuit, en 1910, Maria lui apparaît en songe. Elle est vêtue de blanc; elle cueille des fleurs au jardin du Paradis et lui en offre. Allessandro est libéré plus tôt, pour bonne conduite, après 27 ans de détention tout de même. En 1937 il se rend à Corinaldo où Assunta est retournée vivre. Il se jette à ses pieds. "C'est moi Alessandro! Je viens demander pardon pour l'assassin de votre fille." "Maria vous a pardonné, lui dit-elle, comment ne vous pardonnerais-je pas à mon tour?" Le lendemain - c'était Noël - ils communient côte à côte à la sainte table. Puis tous les deux sont invités à prendre leur repas chez l'archiprêtre. Par la suite Alessandro entre comme jardinier chez les Franciscains. Et c'est sous l'habit de religieux tertiaire franciscain qu'en 1947 il participe à la béatification de Maria, aux côtés d'Assunta et de la famille. Et de même pour la canonisation le 24 juin 1950.
Pour le 100e anniversaire de sa naissance, en 2002, Jean Paul II a adressé un Message spécial à l'Évêque d'Albano en soulignant l'actualité de cette Martyre de la pureté.
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Annexe 2 c : Sainte Thérèse-Bénédicte de la Croix  -  Edith STEIN
Nom: STEIN                 Prénom: Edith                       Nom de religion: Thérèse-Bénédicte de la Croix

Pays: Allemagne                                                        Naissance: 12.10.1891  à Breslau

Mort: 09.08.1942  à Auschwitz

Etat: Carmélite                                                              Fête: 9 août
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Note: Juive, philosophe, disciple de Husserl. Baptisée le 1er janvier 1922. Professeur à Spire et Münster. Carmélite à Cologne (12.10.1933). Victime expiatoire pour son peuple juif. Profession perpétuelle le 21 avril 1938. Au Carmel d'Echt (Pays-Bas) le 31.12.1938. "La science de la Croix". Chambre à gaz à Auschwitz.

Le 1er octobre 1999, Jean Paul II l'a proclamée co-patronne de l'Europe, après les Saints Benoît, Cyrille et Méthode, et en même temps que Catherine de Sienne et Brigitte de Suède.

Notice développée
L'histoire d'Édith Stein peut se résumer ainsi: "Une jeune femme en quête de vérité, grâce au travail silencieux de la grâce divine, est devenue une sainte et une martyre." (Jean Paul II) 

Elle naît le 12 octobre 1891 à Breslau en Prusse (aujourd'hui Wroclaw en Pologne) dans une famille juive pratiquante, le jour même de la Fête des Expiations, le Yom Kippour, et sa mère y voit un signe de prédilection. Elle est la dernière de sept enfants. Son père, commerçant en bois, meurt alors qu'elle n'a pas deux ans. Sa mère, énergique et pieuse, continue à gérer l'entreprise en péril en la sauvant de la faillite, tout en veillant avec soin à l'éducation de ses enfants. Pourtant aucun d'eux ne conservera la pratique de son enfance.

Très tôt Édith révèle son intelligence. En classe, on l'appelle 'Édith l'intelligente', ce qui la fait beaucoup souffrir car elle sait qu'"il est beaucoup plus important d'être bon que d'être malin". Elle est aussi très réfléchie. A l'insu de ses proches, elle entretient "un monde caché" de réflexion, se remémorant ce qu'elle a vu et entendu dans la journée. Par moment elle a des accès de colère, mais peu à peu elle arrive à les dominer; dès lors son monde intérieur devient "plus clair, plus lumineux".

A 15 ans, voulant être pleinement libre, elle décide consciemment et intentionnellement d'arrêter de prier. Elle devient athée. C'est par une série d'étapes douloureuses qu'il lui faudra remonter vers la pleine lumière. Dans cet itinéraire, on peut discerner plusieurs paliers. Étudiante, elle ne se confine pas dans ses livres, mais elle se bat en même temps pour les droits de la femme (Association prussienne pour le vote des femmes) et pour le droit de grève des ouvriers. Elle commence des études de psychologie, seule femme étudiante de son groupe, mais cette science n'en est qu'à ses débuts; elle trouve que ses principes n'en sont pas clairs, et son mécanisme matérialiste la déçoit. 
Max Scheler, d'origine juive, est disciple d'Husserl. D'abord divorcé et remarié, il se convertit au catholicisme. Il donne des cours du soir sur la vie spirituelle, par exemple, sur l'essence de la sainteté. Avec lui, Édith retrouve le sens des 'valeurs'. Par cet homme 'génial' et d'autres encore, le monde de la foi et du catholicisme se présente concrètement à elle: un monde peuplé d'êtres humains qu'elle côtoie chaque jour et qu'elle admire. Chez cette athée, cela provoque une réflexion et quelques préjugés rationalistes tombent. Elle est intriguée, mais pas encore convaincue. Dans sa quête passionnée de vérité, elle souffre, spécialement à l'époque de la Grande Guerre: "Je m'enfonçais peu à peu - dit-elle - dans un véritable désespoir. Pour la première fois de ma vie, je me trouvais confrontée à quelque chose dont ma volonté ne pouvait venir à bout" (Lettre à une bénédictine).

La guerre de 14-18 éclate. En 1915 elle s'engage comme auxiliaire de la Croix-Rouge et se dévoue jusqu'à épuisement; elle est mise en congé forcé. Elle se remet aux études. En 1916 elle devient assistante du professeur Husserl à Freibourg-in-Brisgau. En 1917 elle soutient brillamment une thèse de doctorat sur un sujet de phénoménologie, même si elle a déjà pris ses distances avec elle. Husserl en est enthousiasmé. Elle s'éprend de l'un des disciples du Maître, Hans Lipps, un catholique pacifiste, mais leur relation reste platonique. D'ailleurs ce dernier est amené à quitter la ville, et il meurt au front en 1917. Son compagnon d'études, Adolph Reinach meurt également au front la même année. Elle se rend chez sa veuve pour la réconforter et l'aide à mettre en ordre les travaux du défunt. La sérénité de celle-ci l'impressionne. "Ce fut là ma première rencontre avec la croix et avec la force divine qu'elle communique à ceux qui la portent."
Elle enseigne alors chez sa mère à Breslau. En été1921 elle fait un séjour chez ses amis Hedwidge et Théodore Conrad-Martius. Un soir, par hasard, en regardant les livres de leur bibliothèque, elle tombe sur la "Vie de sainte Thérèse d'Avila écrite par elle-même". Elle en fait la lecture tout d'un trait jusqu'au lendemain matin. En refermant le livre, dit-elle, je fus contrainte de dire: "Ceci est la vérité". Dès lors, les choses ne traînent pas. Elle achète le jour même un catéchisme et un missel catholique. (Elle lit déjà le Nouveau Testament et avait acheté les Exercices spirituels de Saint Ignace, par pur intérêt psychologique d'ailleurs, mais elle a compris qu'il ne suffit pas de les lire, il faut les pratiquer.) Elle demande le baptême à un prêtre de l'endroit. Celui-ci trouve que les choses vont un peu vite. Elle lui demande alors de l'interroger sur-le-champ. Impressionné par l'étendue de ses connaissances sur la foi, le prêtre la baptise. C'était à Bergzabern le premier janvier 1922. Elle choisit les noms de Theresia Edwidge. Cette conversion est un choc pour sa mère à qui elle avoue à genoux: "Mère, je suis catholique". Elle désire entrer immédiatement au Carmel, mais son directeur spirituel, l'Abbé Joseph Schwind, vicaire général de Spire, pense qu'elle peut encore être utile dans le monde. Édith attendra donc encore plus de dix ans avant de réaliser son vœu.

De 1922 à 1932, elle enseigne chez les Dominicaines à Spire, traduisant également Newman et le "De veritate" de Saint Thomas d'Aquin. Quand le nonce Pacelli (le futur Pie XII) vient visiter le collège, c'est elle qui lui fait le discours d'accueil. A l'occasion des grandes fêtes notamment, elle fréquente l'abbaye de Beuron dont le Père Abbé Raphaël Walser, son nouveau guide spirituel, s'illustrera dans son opposition au nazisme. En 1932, un organisme catholique de Münster, l'institut allemand pour la pédagogie scientifique, lui propose de donner des cours sur des sujets concernant les femmes et la formation des jeunes filles. Elle accepte et donne aussi des conférences, notamment à Zürich, sur le rôle des femmes dans la société et elle écrit des articles et quelques livres. Mais cela durera à peine un an car l'anti-sémitisme commence à s'exprimer avec de plus en plus de violence et en 1933, la loi sur les non-Aryens la contraint à abandonner l'enseignement. Paradoxalement, l'interdiction d'enseigner lui donne l'occasion de réaliser son projet.

Le 14 octobre 1933, en la fête de Sainte Thérèse d'Avila, elle entre au Carmel de Cologne. Sa sœur Rosa se convertit à son tour; elle rejoindra bientôt Édith au Carmel sans toutefois être religieuse, mais elle attend la mort de leur mère pour ne pas la choquer davantage. (D'ailleurs, malgré son émotion, cette dernière a pu constater l'heureuse évolution d'Édith en la voyant vivre auprès d'elle et elle a respecté la liberté de sa démarche.) Édith a 42 ans. Elle prend l'habit le 15 avril suivant sous le nom de Sœur Thérèse Bénédicte de la Croix. Son noviciat se passe sans difficulté. Elle retrouve la joie et même le rire. Elle confie: "Le matin, lorsque j'arrive à la chapelle, que je regarde le tabernacle et la statue de Marie, et que je me dis à moi-même: 'Ils étaient de mon sang', vous n'avez pas idée de ce que cela me fait". Elle dit aussi: "Pour moi, être fille du peuple élu, c'est appartenir au Christ non seulement par l'esprit mais par le sang". Elle émet ses vœux simples le 21 avril 1935. Tout en menant la vie religieuse, on lui demande de reprendre ses travaux intellectuels.

En décembre 1938, la persécution l'oblige à se réfugier dans le Carmel d'Echt aux Pays-Bas. "Ce n'est pas une fuite du monde et de ses dangers, avait-elle écrit en entrant au Carmel, Oh non, je ne le crois pas. On viendra sûrement nous tirer d'ici." En juillet 1942, quand les évêques hollandais élèvent une courageuse protestation contre les mauvais traitements infligés aux Juifs, les Nazis, par représailles, décident de déporter aussi tous les catholiques d'origine juive, car, disent-ils, ce sont 'nos pires ennemis'. On cherche à faire partir Édith en Espagne, puis en Suisse, mais les autorisations n'arrivent pas assez tôt. Comme on lui offre encore la possibilité de sauver sa vie, ell dit: "Ne le faites pas! Pourquoi devrais-je être exclue? La justice ne réside-t-elle pas dans le fait que je bénéficie pas d'avantages du fait de mon baptême? Si je ne peux pas partager le sort de mes frères et sœurs, ma vie est détruite dans un certain sens." Elle est arrêtée le 4 août 1942. Le 7 août, le convoi se forme pour Auschwitz. Prenant la main de sa sœur, elle dit: "Allons à notre peuple." En chemin elle est un ange de consolation pour ceux qui sont avec elle. Elle meurt dans la chambre à gaz le 9 août 1942.

En se référant à sa propre expérience, elle a pu écrire: "Qui cherche la vérité, consciemment ou inconsciemment, cherche Dieu." Mais elle y associe l'amour: "N'acceptez rien comme vérité qui soit privé d'amour. Et n'acceptez rien comme amour qui soit privé de vérité." Et cette vérité ne s'acquiert pas sans "la science de la croix". C'est le titre de son ouvrage rédigé au Carmel d'Echt. Le dernier chapitre, inachevé, s'intitule: "Sur les pas du Crucifié". Elle a dit aussi: "Aucune œuvre spirituelle ne vient au monde sans grand effort."

Concluons avec ces paroles de Jean Paul II lors de sa canonisation: "Je me rappelle qu'en 1982, toujours au mois d'octobre, j'ai pu canoniser en ce lieu (Rome) Maximilien Kolbe. J'ai toujours eu la conviction que ces deux martyrs d'Auschwitz nous conduisent ensemble vers l'avenir: Maximilien Kolbe et Édith Stein, sœur Thérèse Bénédicte de la Croix.
Annexe 2 d : Bienheureux Pier Giorgio FRASSATI
Nom: FRASSATI                              Prénom: Pierre Georges (Pier Giorgio)                     Fête: 4 juillet
Pays: Italie

Naissance: 06.04.1901  à Turin                                Mort: 04.07.1925  à Turin

Etat: Laïc - Célibataire - Tertiaire dominicain

Note: Ingénieur. Conférence de S.Vincent de Paul (1923). Manifeste sa foi dans le milieu universitaire (Climat anticlérical). Poliomyélite.

Pier Giorgio Frassati est né à Turin, en Italie, le 6 avril 1901. Son père, Alfredo, agnostique, sénateur puis ambassadeur en Allemagne, était le fondateur et le directeur du journal libéral « La Stampa ». Sa mère, Adélaïde Amétis, peintre à ses heures, était une femme ferme, au christianisme peu enclin à la ferveur. La vie familiale était aisée et se déroulait entre Turin et Pollone, à soixante-dix kilomètres de là, lieu de la propriété familiale au cœur des montagnes qui seront un lieu essentiel de l’itinéraire intérieur de Pier Giorgio. Luciana, sa petite sœur, grandit avec lui à la maison, jusqu’à son admission au collège des Pères Jésuites. Là sa vie intérieure connaît un essor qui ne devra plus s’arrêter, rythmée très tôt par la communion quotidienne. 

 A chaque âge de sa vie, Pier Giorgio sut alimenter sa soif de Dieu par des engagements spirituels dans des groupes de piété et d’apostolat pour jeunes. Il devint tertiaire dominicain à l’âge de 22 ans. 

 Entré en 1918 à l’école polytechnique, son rayonnement dans le milieu étudiant fut particulièrement important. Inscrit à l’action catholique, il y défendit les couleurs de sa foi, avec une fermeté et un naturel qui ne nuirent jamais à la charité. Quand il fallait pour cela payer de sa personne, il ne le refusait pas, se faisant même arrêter au cours d’une manifestation d’étudiants catholique que l’état fasciste tentait d’interdire. 

 Son engagement social, au travers des conférences St Vincent de Paul, trouvait auprès des pauvres son déploiement le plus pur. Il les visitait de longues heures durant, dans les quartiers défavorisés de Turin : leur donnant ses propres biens, les aimant avec tendresse et leur consacrant le meilleur de son énergie... « Autour des malades, autour des malheureux, je vois une lumière que nous n’avons pas » . « Jésus me rend visite chaque jour par la communion, et moi je la Lui rends modestement en visitant ses pauvres ». 
 Au milieu des siens qui ignoraient à peu près tout de sa vie intérieure et missionnaire, Pier Giorgio, dans l’humilité, gravit les cimes de la sainteté d’un pas déterminé et accéléré. Sa prière simple et silencieuse, parfois longuement prolongée dans la nuit, le portait en avant et le protégeait contre toute aigreur. Fantaisiste par caractère autant que par choix spirituel, il créa avec des amis « la société des types louches », groupe remuant, chahuteur et enthousiaste dans son engagement chrétien : son apostolat mêlait ainsi à une joie exubérante une ferveur communicative. C’est dans la montagne qu’il aimait à élever l’âme de ses amis au cours d’excursions sportives dont le caractère physique était toujours au service de la vie intérieure (c’est pour cela que le pape Jean-Paul II l’a proclamé patron des sportifs). 
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 Souvent éprouvé dans sa foi par la contradiction du monde et de ses proches eux-mêmes, il sut garder une pureté dont toute tristesse était bannie. Deux phrases limpides et lapidaires le résument à merveille : « A nous , il n’est pas permis de vivoter ; vivre est notre devoir ! Trêve donc à toute mélancolie ! » , « Un catholique ne saurait manquer de gaîté ; la tristesse doit être bannie des cœurs catholiques ; la douleur n’est pas la tristesse, qui est une maladie, la pire de toutes ». 
 Les derniers jours de la vie de Pier Giorgio révèleront l’extrême pureté avec lequel il avait fait de sa vie une offrande constante. Se sentant gagné par la maladie, il consacra ses dernières forces au profit de son prochain et à régler ses promesses envers les pauvres dans le moindre détail. Après une semaine d’agonie cachée, qu’ignoraient même les siens, il s’en remit à Dieu et mourut de la poliomyélite, contractée probablement dans un taudis de Turin. Comme il le disait lui-même, il s’en allait vers « la vraie patrie pour chanter les louanges de Dieu ». L’immense foule reconnaissante qui se pressa autour de son cercueil surprit sa famille autant que la brutalité de sa disparition. 

 Son rayonnement humble, fervent et joyeux fut tel que sa renommée se répandit en Italie comme une traînée de poudre. On ouvrit très vite son procès de béatification. En 1981 sa dépouille fut reconnue intacte. Il fut béatifié le 20 mai 1990 place St Pierre par Jean-Paul II, qui avait confié à sa garde les JMJ successives. Pour le centenaire de sa naissance, le pape renouvela avec insistance son invitation aux jeunes à se confier à lui pour accomplir leur mission d’évangélisation : 

 « il proclame par son exemple qu’elle est « bienheureuse » la vie conduite dans l’Esprit du Christ, l’Esprit des Béatitudes ; et que seul celui qui devient homme des béatitudes réussit à communiquer à ses frères l’amour et la paix. Il répète qu’il vaut vraiment la peine de tout sacrifier pour servir le Seigneur ; il témoigne que la sainteté est possible pour tous et que seule la révolution de la Charité peut allumer dans le cœur des hommes l’espérance d’un monde meilleur »

Annexe 2 e : Bienheureuse Thérèse BOJAXHIU  -  (Mère Teresa)
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Nom: BOJAXHIU  Prénom: Gonxha Agnès   Nom de religion: Thérèse (Teresa)

Pays: Albanie - Macédoine - Inde

Naissance: 26.08.1910  à Skopje (Macédoine)

Mort: 05.09.1997  à Calcutta (Inde)

Etat: Religieuse – Fondatrice                                                  Fête: 5 septembre 
Note: En 1928 entre chez les Sœurs de Notre-Dame de Lorette en Irlande et part pour l’Inde. Professeur pendant 20 ans. En 1948 elle se met au service des plus pauvres parmi les pauvres, et fonde les Sœurs Missionnaires de la Charité ainsi que plusieurs autres branches pour prêtres, religieux, religieuses et laïcs. Prix Nobel de la paix en 1979.

 « Il ne fait aucun doute que la nouvelle bienheureuse ait été l’une des plus grandes missionnaires du XXe siècle. » Jean-Paul II.

Agnès Gonxha Bojaxhiu naît en 1910 dans une famille très chrétienne, à Skopje sous domination ottomane. Elle est la dernière de trois enfants. Son père, albanais, est commerçant. Ardent patriote, il meurt, peut-être empoisonné, alors qu’Agnès n’a que huit ans. Sa mère, pour survivre avec sa famille, se lance dans un commerce de tissu et dentelle. Agnès fait sa première communion avec une grande ferveur et ressent bientôt l’appel à la vie religieuse, mais sa mère tient beaucoup à elle et elle doit attendre l’âge de dix-huit ans pour partir. Sa mère lui dit : « Même après ma mort, du Ciel je veillerai à ce que tu sois digne de tes vœux. Sinon tu auras affaire à moi ! » Elle entre en Irlande chez les Sœurs de Notre-Dame de Lorette, de spiritualité ignatienne , puis, en 1929, elle est envoyée en Inde, à Calcutta. En 1931, elle fait ses premiers vœux et prend le nom de Teresa, en se référant à sainte Thérèse de l’Enfant Jésus. Elle est professeur de géographie dans une école de filles de la bourgeoisie bengali. Ce professeur, très aimé des jeunes, commence sa journée … en lavant sa salle de classe. Bonne organisatrice, elle est nommée directrice de l’école. Elle se plaît beaucoup dans son travail et elle se distingue déjà par sa charité.

Elle quitte les Sœurs de Lorette. « Ce fut pour moi le plus grand sacrifice ».

Le 10 septembre 1946, elle se rend pour sa retraite annuelle à Darjeeling. Dans le train, elle ressent un premier appel du Seigneur, ou plutôt, c’est “l’appel dans l’appel” le premier étant sa vocation religieuse. Il s’agit de rencontrer le Christ dans les plus pauvres des pauvres. Elle soumet cette inspiration à son directeur spirituel, le Père Céleste van Exem, jésuite belge. Suit un temps de tâtonnements, car elle doute d’être digne d’une telle mission, le Père de son côté réfléchit. Finalement, il est lui-même convaincu et il appuie la demande de Mère Teresa auprès de l’archevêque de Calcutta, lui-même un jésuite, Mgr Ferdinand Périer, lequel obtient de Pie XII la permission pour Mère Teresa de quitter sa communauté pour fonder une nouvelle Congrégation. Mère Teresa, non sans douleur, quitte donc les murs de son couvent et, le 21 décembre 1948, elle fait sa première visite dans le bidonville proche de son ancienne école. Elle visite quelques familles, lave les plaies de plusieurs enfants, prend soin d’un homme malade allongé dans la rue et d’une femme tuberculeuse mourant de faim. Dans un réduit, elle instruit des enfants nus et sales. « Mon ardoise, c’était la terre » se souvient-elle. Leur récompense, un savon. Aujourd’hui, à cet endroit, une école moderne de plus de cinq mille enfants ! « C’est la main de Dieu » dit-elle. Elle mendie tout. Quand les commerçants lui refusent l’aumône, elle s’assoit dans le magasin et récite son chapelet jusqu’à ce qu’ils cèdent. Ses anciennes élèves ne l’avaient pas oubliée ; elles deviennent ses premières compagnes. Et pourtant, elle ne les reçoit pas sans les avoir éprouvées d’abord. Toute sa vie, elle manifestera la même prudence. Les Sœurs ne font leurs vœux définitifs qu’après de longues années.

“ You did it to me. ” C’est à Moi que vous l’avez fait.

Le 7 octobre 1950, en la fête du Saint Rosaire, la Congrégation des Missionnaires de la Charité est officiellement établie dans l’archidiocèse de Calcutta. Dès ses premières intuitions (1947) Mère Teresa en avait tracé le programme pour elle, il ne s’agit que de vivre l’Évangile. Elle expliquait la charité en comptant sur ses cinq doigts les cinq mots de la formule : “You did it to me”. « J’ai eu faim et vous m’avez donné à manger. J’ai eu soif et vous m’avez donné à boire…Dans la mesure où vous l’avez fait à l’un de ses plus petits de mes frères, c’est à moi que vous l’avez fait. » (Matthieu 25) Il est une autre soif que Mère Teresa veut assouvir encore, celle du Christ qui dit sur la croix : “J’ai soif”. Comme chez la sainte petite Thérèse, ce cri ne cesse de résonner dans son cœur. Jésus a soif d’être aimé des pauvres et de leur prodiguer son amour ; mais comment sera-t-il aimé de ces non-chrétiens pour lesquels il est un inconnu si quelqu’un ne le fait pas connaître en allant les visiter et en leur montrant par ses gestes l’amour du Christ ? « Viens, sois ma lumière…Je ne peux y aller seul » dit Jésus à Mère Teresa. L’amour sera le quatrième vœu des sœurs missionnaires de la Charité : aller aux plus pauvres des pauvres, ne rien accepter en récompense.

« Le monde sera surpeuplé le jour où nous oublierons de nous aimer ! »

Si le monde est pauvre, c’est parce qu’il manque d’amour. D’ailleurs, la plus grande pauvreté, ce n’est pas de manquer de pain mais d’amour. Et cela se trouve aussi et surtout dans les pays enfermés sur leurs richesses. Mère Teresa veut dire à tous mais surtout aux plus démunis : “Dieu t’aime”. Elle admire la dignité de ces gens dont la vie est un continuel combat pour survivre. Elle vénère tout homme, quelle que soit sa religion ; en lui, elle voit un enfant de Dieu, un être appelé à la merveilleuse vocation d’être aimé de Dieu et d’aimer. Aussi, pour elle, toute vie est précieuse. Elle avait l’habitude de dire :« Si vous entendez dire qu’une femme ne veut pas garder son enfant et désire avorter, essayez de la convaincre de m’apporter cet enfant. Moi, je l’aimerai, voyant en lui le signe de l’amour de Dieu ».

Les aventures de la charité.

En 1952, elle fonde la première maison pour accueillir les malades et les mourants : C’est une ancienne hôtellerie qui servait à l’accueil des pèlerins hindous. Elle veut que les pauvres qui ont vécu dans la rue connaissent au moins à la fin de leur vie l’amour et la considération. « Un jour - dit-elle - j’ai relevé un homme qui vivait dans un égout. (…) Je savais que sa fin était proche. Au moment où je le pris dans mes bras, il me dit avec un sourire : “J’ai vécu toute ma vie dans la rue comme un animal, mais je vais mourir  comme un ange, aimé et soigné” ». Elle ne fait pas de prosélytisme, mais elle ne veut pas les priver les pauvres du meilleur ; aussi leur dit-elle : « Je vais apporter Jésus au milieu de vous, pour que vous puissiez partager vos souffrances avec Lui ». Elle ajoute : « Je ne peux vous décrire l’expression de joie de ces personnes malades ou estropiées, j’ai pu les voir se traînant jusqu’à la chapelle et toujours, il y a quelqu’un qui prie là, seul avec Jésus. »

Aux sources de son action.

« Où Mère Teresa a-t-elle trouvé la force de se mettre tout entière au service des autres ? – se demande Jean Paul II – Elle la trouva dans la prière et dans la contemplation silencieuse de Jésus Christ, de son saint Visage, de son Sacré Cœur. » (Jean-Paul II) Son action et celle de ses Sœurs n’est pas seulement une action sociale. En soignant les pauvres, elle a conscience de soigner le Christ. Sinon elle n’aurait pas le courage de tenir. A un journaliste américain en visite au mouroir de Calcutta, lui disant qu’il ne ferait pas ce travail même pour un million de dollars, elle répond : « Moi non plus, je ne le ferais pas pour cette somme. Mais je le fais par amour de Dieu. Le pauvre qui souffre est pour moi le corps du Christ ». 

Certains lui ont reproché de ne pas chercher à changer les structures sociales. De fait elle en est parfaitement consciente, mais, elle répond : « Si j’entre dans les affaires politiques, je n’aurai pas le temps d’aimer ». Elle savait qu’elle ne pouvait pas tout faire mais s’efforçait de faire de son mieux là où elle était appelée. 

 Mère Teresa est une active contemplative. Elle se lève très tôt pour prier. Chaque jour, elle fait une heure d’adoration devant le Saint-Sacrement. « Lors des heures les plus sombres – rappelle le Saint-Père – elle s’accrochait avec plus de ténacité à la prière devant le Saint-Sacrement ». Elle recherche sans cesse le soutien de la Sainte Vierge ; on la voit toujours avec son chapelet. 
Dans son gouvernement, elle manifeste une grande prudence. Elle veille à la santé de ses Sœurs : Elles ne partent pas le matin à la recherche des pauvres sans s’être munies d’un solide petit déjeuner. Hygiène : Chaque jour, elles lavent à l’eau froide et au savon l’un de leurs deux saris, cet humble vêtement aux couleurs de la Sainte Vierge, blanc et bleu. Ils sont faits par d’anciens lépreux guéris. Ce que les Sœurs font, elles doivent le faire de bon cœur ; sinon il vaut mieux qu’elles ne le fassent pas. Un jour, une Sœur part pour soigner les pauvres avec un air morose. « Aujourd’hui, vous n’irez pas – dit Mère Teresa – les pauvres ont droit à notre joie ». Elle-même, en bonne supérieure, ne s’est jamais ouverte à ses filles de la grande épreuve spirituelle qui l’a accablée intérieurement sans discontinuer. Elle garde toujours le sourire.
La consécration internationale.

Le 10 décembre 1979, lorsqu’elle reçoit à Oslo le Prix Nobel de la Paix, elle déclare : « L’avortement est le premier des maux du monde ». Fragile mais inébranlable, elle poursuit : « Le plus grand destructeur de la paix aujourd’hui est le crime contre l’enfant à naître. Si une mère peut tuer son propre enfant, dans son propre sein, qu’est-ce qui nous empêche, à vous et à moi, de nous entretuer les uns les autres ? ». Anecdote : Au Venezuela, un mendiant lui donne un bolivar (la plus petite aumône possible) : « Ce pauvre m’a donné plus que le prix Nobel, constate Mère Teresa. Il me donne tout ce qu’il a. Il est parti dormir sans souper ». 

Dans les dernières années de sa vie, Mère Teresa a plusieurs alertes de santé. En mars 1997, elle bénit celle qui lui succède, Sœur Nirmala, et la présente au Saint-Père lors de la dernière visite à ce Pape, autre grand missionnaire, avec lequel elle a toujours été en parfaite et amicale communion. Elle visite encore quelques communautés, rentre à Calcutta et meurt le 5 septembre 1997.

Les surprises d’un procès de béatification.

Normalement, on doit attendre cinq ans après la mort pour commencer le procès, mais l’évêque de Calcutta, Mgr D’Souza obtient de Jean Paul II qu’il soit dérogé à cette règle ; le travail n’est pas bâclé pour autant : une masse de documents et de témoignages est accumulée (grâce à la collaboration bénévole d’un grand nombre) ; elle comporte 80 volumes de 450 pages chacun ! Et cela apporte des révélations, dont deux principales :

- Mère Teresa, lors de son appel, avait reçu des locutions du Seigneur (paroles intérieures). D’après le Supérieur de la branche masculine des Missionnaires de la Charité, elle a même reçu des visions du Christ et de la Vierge, l’invitant explicitement à se consacrer aux plus pauvres d’entre les pauvres.

- Après cela, et lorsqu’elle commence à travailler dans les bidonvilles, elle entre dans une période d’“obscurité” à l’image de sa patronne sainte Thérèse. Et cela dure cinquante ans, jusqu’à la mort. La déréliction des pauvres qu’elle soigne est l’image de sa propre déréliction intérieure. Elle a le sentiment de n’être pas aimée de Dieu. Elle partage ainsi la déréliction de Jésus sur la Croix.

Choisir nous met à part… il faut l’assumer. Choisir la foi peut exclure de la famille ou des amis, choisir de servir les pauvres met à part dans le regard des « riches »…

Un jusqu’au bout qui suppose la confiance.


Fidélité.

Qu’as-tu fait des promesses de ton baptême.

Jusqu’au bout ;

Confiance.

S’engager.
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- Le pape place la barrette sur la tête du nouveau cardinal, en disant notamment : Reçois cette "pourpre en signe de la dignité et de l'office de cardinal, elle signifie que tu es prêt à l'accomplir avec force, au point de donner ton sang pour l'accroissement de la foi chrétienne, pour la paix et l'harmonie au sein du Peuple de Dieu, pour la liberté et l'extension de la Sainte Église catholique et romaine".

